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Le Havre, 2*j no\enibre. (Télégramme de M. G. Degoy). 
— Cours inchugés et calmes. Marché restreint, vcnles 
Huiles. 

COTONS 
Lit HAVKI, 2". novembre. — Le marché est soutenu. — 

(tn a traité 4.'.50 Dalles. 
tjn cote : .Novembre ii.at; «ecembre i s , t ï ; Janvier 

«> CE NVMÊRO 
Çomvrçzsmt HUIT PAGES 

NE DOITZTBB VENDU 

QUE 5 CENTIMES » 

CHRONIQUES 
L . E S T I M I D E S 

L e soir de.la première représentat ion du Monde 
où l'on s'ennuie, M a d a m e Madeleine B r o h a n , 
causai t , au Foye r , avan t d 'ent rer en scène, avec 
le marécha l Canrober t . Elle é ta i t nerveuse et , sous 
les cheveux blancs de la duchesse de Réville, «on 
joli visage de douair ière du dix-hui t ième siècle 
semblait avoi r perdu son beau et c h a r m a n t sour i re 
habi tue! . 

— E t qu'est-ce que vous avez donc, chère amie? 
demanda le maréchal , qui s'en aperçu t . 

— Ce que j ' a i ? . , . Mon Dieu, c'est bien simple : 
j ' a i le trac ! 

— Le t r ac ! di t le soldat , é tonné. Qu'est-ce que 
c'est que ça ? « 

— C'est la peur , mon eherjaaaréelial . 

— Comment la peur ? . . . L a peur ? 

— Au fait , c'est v ra i , û t la comédienne en 
re t rouvan t alors son sour i re . Vous ne pouvez pas 
savoir ! 

E t appelant ce pauvre P i c a r d , l 'huissier légen­
da i re de la Comédie, l 'excellent P i c a r d , qui vient 
de mour i r à Nemours : 

— P ica rd ? Allez donc chercher et apportez-moi 
le Dictionnaire de Bescherel pour apprendre le 
français à M. le marécha l Canrober t qui ne sai t 
pas ce que c'est que la peur ! 

I l n 'est pas beaucoup de répliques de comédien­
nes du dix-hui t ieme siècle qu i vail lent ce mot- là , 
e t Soph i j Arnould en eû t cer ta inement é té j a louse . 
Le marécha l ne connaissai t point la peur . Mais 
l 'actrice é ta i t suje t te , comme la p lupar t des a r t i s ­
tes d ramat iques , à cette émotion part icul ière qu i 
est une façon de « m a l de mer » des planches e t 
que , dans l ' a rgot des coulisses, on appelle le 
Irac. 

L e trac vient d 'avoi r son his tor ien scientifique, 
et un physiologiste dis t ingué, M. Binot , s'en est 
occupé spécialement, interrog-eantsur leurs impres­
sions et leurs malaises quelques ar t is tes de choix, et 
voici que deux au t res médecins, psychologues p ra ­
t iques, se préoccupent de deux au t r e s questions, 
fort intéressantes : la Timidi té , qui est une mala­
die assez générale , et , — sujet plus spécial, mais 
t rès a t t i r a n t — la modification de l 'être humain 
chez l 'acteur quand il en t re en scène. 

J ' a i nommé la tiraidUé une maladie Elle fait ,en 
effet, souffrir aussi profondément qu 'une névrose 
ceux qui en sont a t t e iu t s . La t imidi té est à la fois 
une sorte de ver tu e t une faiblesse. Le t imide, qui 
est ou un délicat ou un orguei l leux,est , a s su rément 
un désarmé. Les angoisses le para lysen t ; sa mo­
dest ie— car le t imide qu i , pa r occasion, peut ê t re 
aussi un vani teux dissimulé, est plus [souvent mo­
deste — constitue une sorte d ' infériorité intel­
lectuelle. Qu'est-ce qu 'un amoureux t rans i ? Un 
t imide de son cœur . 

Le t imide, dans la batai l le de la vie,ressemble à 
ces conscrits que les Conseils de revis ion re je t tent 
comme débilee, avec cette différence que dans la 
mêlée huma ine , les plus faibles sont tenus , quoi 
qu' i ls fassent, de ee mesurer avec les plus forts . 

Le t imide est un malheureux . Il sera , toute sa 
vie, dominé, p r imé par le vani teux qui affirme 
violemment sa supér ior i té , et par l 'audacieux qu i , 
de par son ap lomb, s'installe effrontément au pre­
mier r a n g e t d i t a u t imide : « Ote-toi de mon so­
leil 1 » M . le docteur P a u l Ha r t enbe rg veut é tudier 
précisément et guér i r , s i l se peut , la t imidi té , cette 
vér i table « infirmité mentale » qui fiait pa r deve­
ni r une façon de maladie de la volonté. 

J e sais des êtres exquis , comme Su l ly -P rudhom-
me, qui on t fondé, avec une modestie ressemblant 
fort à une revanche , une réunion spéciale, le Biner 
ci'ej Timi&e*, où l'on rend h o m m a g e à la t imidi té 
comme à une déesse exilée en ce temps de caboti­
nage e t de coups de gongs . Mais , pour être une 
sorte de qual i té de l 'esprit ou du cœur , la t imidi té 
n'en est pas moins, j e le répète , une espèce de débi­
lité qu'i l est mauva i s de chéri r t r op , à l 'heure sur­
tou t où — comme di t Shakespeare , « l 'homme ne 
songe qu 'à ouvr i r le monde », — comme on ouvre 
une hu î t re , fût-ce avec un couteau. » 

"Victor Cherbulicz é ta i t un t imide et se plaisai t 
à cette t imidi té qui donne à celui qu'elle a t te in t 
des joies morbides de reclus. Si M. P a u l Ha r t en ­
berg , pour assembler 82s documents , veut in ter ro­
ger tous les gens il lustres, il ve r r a que la t imidi té 
est la maladie ou l'ivresse secrète des na tu res t rop 
fines, cristallines en quelque sor te . Celles-là sont 
v ib ran tes , mais toute -vibration leur est une souf^ 
t rance . Souffrance délicieuse pour les uns , horr ib le 
pour les au t res . Le t imide devient facilement pes­
simiste ou révol té . P u m a s , père , a écrit là-dessus 
un chef-d 'œuvre d 'humour dans ses Impressions 
de voyage en Suisse, « VAnglai* timide » . 

E t les t imides , notez bien, sont souvent , t o n t 
presque toujours plus courageux que les êtres de 
grossièreté e t de bru ta l i té qui les dominent . L a 
t imidi té dans la vie e3t aussi une dai formes de la 
politosse. E t tel qui est int imidé devau t un inter­
locuteur , sera t rès résolu et n ' éprouvera aucune 
émotion devan t u,n.s foule; il la brâvft-a a u besoin. 

X . . . 
. , -m, .«g». • 

PENSÉES 
Il y a rtçux sortes d'honneur : celui que Tin a pour soi et 

celui que l'on a pour.. . la galerie , mais flirrivc parfois que 
les deux se fondent. 

Nos discours sont les réflecV-urs de « nos états d'àme. » 

La bêtise est souvent la commère de l'orajell. 

l'ne femme ne Rnuverne 'jamais mieur que quand elle 
•gouverne par la douceur. 

Il y a de la loyauté qui n'est que de la simple prudence. 
. •«•»- ' — 

Informations 
L e s g r é v i s t e s d e l 'Es t 

Audinccnrl, 25 no\ embre.—La reprise du travail vient 
d'être décidée par les gré\ istes d'Audiaconrt ; une der­
nière réunion aura lieu ce soir. M. Quiliei, qui repart 
pour Marseille, y annoncera que lo mouvement révo­
lutionnaire sera repris d une. manière générale dans la 
région d'ici quelques jours. 

Les grévistes estiment qu'ils ont été sacrifiés par les 
journaux socialistes pour sauveg»r4ef4a« intérêts minis­
tériels M. Siri. condamné à d i \ j^ours de prisou, va se 
constituer prisonnier aujourd'hui, accompagné de ses 
deux enfants. 

L a p é t i t i o n d u « Sièc le » p o u r l ' e x p u l s i o n 
d e s J é s u i t e s 

Le Suède annonce qn'il déposera la semaine.prochaino 
sur lo tmrean de la Chambre l\ pétition organisée par ce 
journal, et demandant l'expulsion des Jésuites. 
L a c o n v e n t i o n c o m m e r c i a l e f r a n c o - a m é r i c a i n o 

Paris, Ti novembre. — La cemmisttosi des douanes à 
entendu-, aujourd'hui, M.-Detcassé, ministre des affaires 
étrangères, et M. atillerand, ministre du commerce, sur 
l'époque à laquelle le Parlement sera saisi du projet de 
loi portant approbation de l'accord ccjaunereial franco-
oinericuii). 

Les ministres ont répondu qu'il avait été convenu, 
avec le Rouvcnioment Américain, que lo dépôt de la 
convention serait ctïecruô simultanémenl au Sénat et 
aux Etats-l'ni- et à la Chambre française; or, aux termes 

tdd la constitution américaine, le Sénat ne M réunit que 
dans la premier* semaine de décembre; diverses obser­
vations ont été présentées par MM. Heuaulc-Morlière, 
NoS! Clirislophle, Thierry, etc. 

MM. Il'iiry Boucher et I ra inoy on! di mandé au gou­
vernement de vouloir bien communiquer aux Chambres 
de commerce et aux Chambres d'agncuUum le texte de 
l'acoprd commercial franco-américain, dés qu'il aura 
été ci'posé sur le bureau de la Cb&nbre; le ministre du 
commerce a déclaré qu'il a\ait l'iaterrtion de faire cette 
communication en-: chambres de commerça, et qu'il se­
rait l'interprète de la comm - •son 1 oltègur 
de l'agriculture pour la communication eux Chambres 
d'agriculture. 
A u S o u d a n E g y p t i e n — Défa i t e d e s M a d h i s t e s 

Le Caire, 23 novembre. — Le colonel William a atta­
qué les troupes du khalifat, qui a été tué et dont les 
troupes ont été ruises eu déroute. Voici dos détails sur 
l'engagement : 

Les troupes du colonel William sont entrées en con­
tact avec les troupes, du khalifat, à 7 milles au ^ml-e-t 
de Gedïd. Après un violent combat, le colonel William 
s'est emparé de la position. Lo khalifat, qui était entouré 
par sa garde du corps, a été tué. Tous les principaux ont 
été tu,'s ou faits prisonniers, à l'exception d'Osman Di;j-
111a, qui a réussi a s écfa 

SrrëÂTïÔN INDUSTRIELLE ET COMMERCIALE 
D E R O U B A I X - T O U R C O I N G 

lloubaix-Toureoiiii,*, 23 novembre. 
Les renseignements qui nous parviennent su r la 

situation de la fabrique dénotent une marche nor­
male des affaires. On prépare act ivement l 'échan­
ti l lonnage des ar t icles pour la saisom^i'hiver 1900. 
Les petits d raps , amazones et satins en genres mé­
langés semblent encore prévaloir . En laines, le fait 
sai l lant de la semaine est la bawM qui s'est p ro ­
duite au t e rme . Les cours ont lléehi de vingt 
ceutirnes environ. Ou a t t r ibue cette baisse à de nom­
breuses réal isat ions de bénéfices amenées par la 
poussée an té r ieure des cours . De plus, il s 'é ta i t fait 
des aahatsconsidérables en peignés: les approvision­
nements faits, un peu d'accalmie a suivi. En raison 
de l ' impressionnabil i té o rd ina i re de notre marché , 
il n'en a pas fallu davan tage pour peser sur les 
cours et les faire fléchir. On s 'at tend généra lement 
ici à un prochain relèvement des pr ix . 

LA LOI CUR LES ACCIDENTS^ 
On nous demande de divers côtes si l indemnité jour-

auxomriers accidentés est due par les patrons, 
tous les jours et même le dimanche. 

Cette question a été tranchée par M. Millerand, minis­
tre <lu commères, en laveur des ouvriers. Voici com­
ment il s'exprimait A os sujet, dans une circulaire en­
voyée aux préfets, en date du M août .dernier : 
' • li n'est i-2^ douteux qu'au regard de l'article ?. di la loi 
du9 avril 1898. les dimanencs et jours fériés doivent itre 

sur le même pied que les jours ouvrables, 
r un a cidcnl survenu la villli 

ene el le lundi de Peines entrent dans le calcul des quatre 
premiers Jours, pendant lesquels le droit à l'indemnité ne 

autre part, à partir <tj cinquième Jour, 
l'indemnité est due aus les dimanches et Jours 
fériés qu< pour les'autres |onrs. Elle doit être, la loi l'Indi­
que, expressément * Journalii 1 

UN HÉROS DU COMBAT DE FOU-TCHÉOU 
Toulon, 2u novembre. — Le Irai > ve­

nant d'Indo-Chine, est entré cet après-midi en ; 
Toulon, ayant à son Lord les restes mortels du capitaine 
de vaisseau Douzans, mort il y a six mois ci: ronfc à son 
retour deCochinchine, où il avait terminé une 
de séjour de deux ans, et inhumé à Djibouti. 

Le corps de cet ofiici"r sera transporté demain matin 
à la çare, au milieu d'une imposante cérémonie militaire, 
à destination de Banyuls(Pyrénées-OrientaJes), où habite 
sa famille. 

Le commandant Douzans fut un des héros, le v êritable, 
pourrait-on dire, du combat deFou-Tchéou, en tsVi : il 
commandait alors le torpilleur n ' 16, qui coula le navire 
chinois l"u'.y-'J«, dans k rivière Min. 

L'HUILE CONTRE LA P E S T E T ~ 
Dans un journal anglais de lTude, fndïan Laneet, 

le D Mayund recommande remploi de l'huile contre la 
peste. 

Il rapporte qu'à l'époque de la fraude épidémie qui 
ravagea l'Egypte, à la lin du siècle dernier, un consul 
anglais lit cette remarque que sur un million de person­
nes qui, en quatre ans, succombèrent à la peste, il n'y 
axait pas un seul marchand ou fabricant d'huile. 

Ce con-ul, (jui était un observateur attentif et sagace, 
conseilla alors les onctions d'huile comme préservatif. 

Vingt-deux matelots vénitiens lurent enduits d'huile 
et, malgré leur contact pendant cinq jours avec des pes-

,, UiéréSi évitèrent la contamination. Trois familles armé­

niennes, comprenant 26 personnes, furent préservées 
pat la même méthode. 

Bientôt, l'huile fut employée en onctions et à l'inté­
rieur contre la pesto dès que les premiers symptômes 
s'en manifestaient. On faisait boire aux malades de 4 
à 6 onces d'huile, et beaucoup furent ainsi préser­
vés. 

uaV:5 un Viiïfigê près de Tanger, un homme, qui avait 
perdu sa femme et plusieurs enfants de la peste, s'en gué­
rit lui-même et les erjfants survivants en buvant et en 
leur faisant boire de l'huile. 

L a j o u r n é e d e G u i l l a u m e I I . - E x e r é i c e s v a r i é s 
Londres, 25 novembre. — La journée d'hier rentre 

plutôt dans, la catégorie des « miscellanea » et Guillau­
me Il s'est livré aux exercices les plus variés. 

Après la chevauchée quotidienne dans les allées du 
parc, il a fait venir au château le photographe de Wind­
sor, celui qui, lundi, avait tapissé sa vitrine avec des 
images do l'empereur vu sous ses- diverses faces. Guil­
laume II l'a gracieusement autorisé à ajouter trois nou­
velles poses à sa curieuse collection, et en outre, il lui 
a permis de prendre l'impératrice et les deux jeunes 
princes. Le bonheur du photographe est désormais sans 
mélange. 

A onze heures, un service commëmoratif a été célébré, 
dans la chapelle de Windsor, en l'honneur de la prin­
cesse Leiningen, nièce de la reine. Guillaume 11 y assis­
tait. 

Après le luncheon, l'empereur et l'impératrice, accom­
pagnés du prince de Galles et du duc do Connaught, se 
sont rendus à lîlenheim. où ils avaient été invités par le 
duc et la duchesse de Malborough. La, Guillaume II a 
fait de l'arboriculture. Dans un coin du parc, il a planté 
un arbre d'une espèce particulière et qui est destiné à 
rappeler sa visite aux générations aven i r . D'ailleurs, 
nue plaque sera bientôt fixée à l'arbre pour célébrer cet 
événement. Ce soir, diner de famille à Windsor et grand 
concert. • 

LE LAIT EÎ\I POUDRE 
Plus ieurs méthodes sont actuel lement prat iquées 

pour la conservat ion du lait . Il y a d 'abord la mé­
thode consistant à chauffer le la i t : elle a l ' incon­
vénient de ne pas le me t t r e à l 'abri des secousses 
pendan t le t r a n s p o r t , de telle sor te que la c rème 
s'en sépare . 

M. de Lignac , dès 1847, préconisa de sucrer le 
la i t à raison de 75 g r a m m e s de sucre pur l i t re;puis 
de le concentrer , pa r évapora i ion , vers 80 degrés 
cent igrades . Ce procédé est bon. On l'a perfection­
n é dans ses détails e t dans son outi l lage, e t c'est 
sur lui que repose, en Suisse n o t a m m e n t , l ' impor­
t an t e indust r ie du lait condensé. 

Dans ces derniers temps, on a mis en p ra t ique 
d ' au t re s systèmes cur ieux . L ' un consiste à geler le 
lai t et à le t r anspor te r à l 'é tat solide. Un a u t r e 
repose sur une sorte de sa tu ra t ion du la i t p a r 
l 'oxygène .• peut-ê t re ver rons-nous , e t boirons-
nous , un j o u r o i l ' au t re , du lai t ozonisé. 

Voici également que l'on nous propose « le lai t 
en poudre ». L a méthode est ingénieuse. L e la i t 
f raîchement t ra i t est évaporé dans le vide vers 
4 0 d e g r / s cent igrades , puis séché à r é t u v e . s a n a 
dépasser cette m ê m e t empéra tu re . On obt ient une 
masse solide qua l'on pulvérise finement et que l'on 
enferme dans des boites de conserves. Les au teu r s 
indiquent qu' i l est a v a n t a g e u x d 'a jouter au lai t , 
a v a n t da l 'évaporer , un peu de sucre et de b ica i -
Lcnato de souJe qui a la propr ié té de former , 
avec les corps g r a s , des composés solubles dans 
l 'eau. 

P o u r s'en serv i r , on fait tout bonnement fondre 
la poudre de Utit dans de l 'eau en a y a n t soin, sui­
v a n t l 'ant ique formule, de bien ag i te r a v a n t de s'en 
servie . S i , chose qui ne serai t pas invra isemblable , 
cette a imable t o u d r e se conserve longtemps, ainsi 
que l 'affirment ses p romoteurs , e t si ell9 peut se 
t r anspo r t e r en re s t an t insensible a u x var ia t ions de 
t e m p é r a t u r e , il y a là un peti t succès a l imenta i re 
qui mér i te d 'ê t re s ignalé . 

POUR SAUVER SES JAMBES 
e n . c a s c i e r e n c o n t r e d © t r a i n s 

M a x de N i n s o u t y indique, dans le Temps, 
divers moyens d 'éviter le bris des j a m b e s lors des 
ca tas t rophes da chemin de fer. 

« Noos avons, dit-il, on s'en souvient, indiqué dans 
une précédente causerie le moyen proposé par un inven­
teur, en vue d'éviter le bris des jambes des voyageurs de 
chemins de fer, provenant du rapprochement dis ban­
quettes dans le *as de rencontre de trains ou de télesco­
page. Ce moyen consisterait à remplacer les banquettes 

par des banquettes à ressort pouvant, en quelque 
sorte, rentrer s i r elles-mêmes au moment du choc. 

» Plusieurs de nos lecteurs nous ont écrit en donnant 
leur approbation à cette idée, tontes réserves faites, bien 
entendu, sur les dépenses qu'entraînerait une modifica­
tion de ce goure dans le matériel roulant. En attendant 
que cette modification soit effectuée — si tant est qu'on 
la fas>e — on nous signale que, dans certains cas. il est 
d'on s et déjà possible de n'être point s fauché » en cas 
d'accident, pour peu que l'on puisse, quelques secondes 
seulement avant qu'elle se produise, s'attendre à la colli­
sion. 

» Les formul s de sauvetage sontles*suivantes : S'éten­
dre sur les banquettes, au besoin les uns sur les autres; 
si l'on est dans un wagon-restaurant, s'accrocher aux 
tringles qui courent le long du wagon et au plafond, les 

reposant pas à terre; enfin, s'il y a des • filets » 
pour ies bagag s dans le compartiment, s'y accrocher par 

is en relevant les ïambes. C'e^t une gymnastique 
évidemment pénible, mais elle dure si peu I l l y a d é j i 
eu plusieurs exemples de sauvetage de ce genre dans des 
trains qui entraient eu gare sans avoir pu ralentir leur 
vitesse. 
5 » l 'a de nos lecteurs. M. Franck Peaux, propose même 
aux Compagnies de mettre à poste lixe, au plafond des 
wagons, d„s poignées faciles à saisir, auxquelles les 
voyageurs pourraient se suspendre aisément. Certes, en 

'sussealerte, ce serait un spectacle comique que 
île voir toutes sortes de personnages sérieux se, livrer 
tout à coup à des ébats rappelant ceux des linges dans 
dans leurs cages: mais on serait quitte pour en rire, ce 
qui est le propre do l'homme, et si, en cas d'accident 
réel,'on sauvait ainsi ses jambes, quel « hosaunah i>! 

TFHÉATRE I N C E N D I É 
l a s i n i s t r e à .Vewcas l l e . — IléirAts iu i i ior lant r t 

Londres, 2'i novembre. — Le Théàtre-Koyal de New-
castle a été entièrement détruit ce malin par le feu, sans 
que, d'ailleurs, il > ait eu d'accidents de personnes à dé­
plorer et sans qu'où ait pu savoir comment Je feu avait 
pris. 

La veille, à onze heures et demie du soir, après le 
spectacle, le théâtre avait été fermé comme de coutume. 
Vers une heure du matin, des gerbes de flammes s'éle­
vaient du toit; les pompes de la ville, accourues en toute 
hâte, ne parvinrent pas à se rendre maîtresses du feu 
et durent se contester de localiser l'incendie. Ce 
matin, le théâtre n'était [dus qu'un monceau de décom­
bres. 

Les pertes sont évaluées à plus de ïiOO.000 fr. Les 
décors de huit pièces qui avaient été spécialement mon­
tées à l'approche des tètes de Noël, représentaient, en 
effet, à eux seuls, près de cent mille francs. Le théâtre 
était assuré* 

U REUNION Dt U H M T t - W 
Ql'ATORZIliUE AIDIEXCE 

Paris. 15 novembre. — L'audience est ouverte à uneheuret. 
Les accusés sont introduits. Il est procédé à l'appel nominal; 
aucun sénateur n'est manquant. 

Le Président donne lecture d'un certificat du médecin de 
la santé, constatant qnc M. Qéroulède souffre de douleur», 
articulaires et ne peut assister à l'audience. 

L ' A U D I T I O N D E S T É M O I N S 
L'audition des témoins estreprisc. M. N'adaud, officier da 

paix, est cité, au sujet d'un télégramme de lui, du 18 février? 
1898, où il dit : « Je viens d'arrêter 40 individus à mine pati­
bulaire; l'un d'eux mja déclaré qu'il marchait pour le compte 
de M. de Sabran ». Le témoin confirme les dires de sa dépê­
che : « Un de ces hommes m'a dit avoir été embauché par 
un M. Gllncr. » 

Interrogé au sujet des manifestations devant la brasserie 
de la Maxevilles. M. Nadaud dit : « On a tenté plusieurs foi». 
de provoquer l'action des Gardes républicain. » 

M. OE SAUHAN-PONTEVÈS. —je nie avoir fait des embaucha­
ges; J'étais à Tours, à la date indiquée! 

M* BERLIER DE VACPHNE. — M. Giliner a déclaré q"e M.de 
Sabran n'était pour rien dans les embauchages. 

I.e témoin Mosser, ex .brigadier, prétend, lui aussi, que des 
embauchages furent opérés dans le XIX» arrondissement les 
18 et ï î février. 

M. OLLIVIEK, sénateur. Quels cris devaient pousser ces 
hommes? — L E TÉMOIN. Vive l'armée 1 Je leur ai même de­
mandé s'ils devaient en pousser un autre, ils m'ont dit que 
non. (Mouvement.) 

M. ouibourg de l.uzinais, sénateur, fait observer que le 
tt'inoin est sous les ordres de M. Coston. officier de paix; 
entendu hier, ce qui explique la similitude de leurs dépêches. 
(Mouvement). 

Le témoin Brossard, représentant de commerce, est un 
ancien gardien de la paix. Il se plaint amèrement d'avoir 
été qu;dilié de mouchard par M. Guérin et ses amis. 

Le témoin donne des renseignements sur les diverses ma­
nifestations auxquelles il a été mêlé. Il a fait des embau­
chages dans le procès Reinach, pour Ylntrantigeant. Dans 
la nuit du i3 février, il a fait des convocations pour M. Mar­
cel llabert. Le rendez vous était place de la Bastille, à trois 
heures. C'est là dit-il que n"us apprîmes l'arrestation de Ué-
roulède. Interrogé sur la manifestation du 13 septembre, le 
témoin déclare qu'il s'agissait d'une manifestation anti-
dreyfusiste, et non royaliste. 

Beaucoup de manifestants ne voulurent marcher que pour? 
de l'argent; du coté dreyfusiste, il en était de même. On 
criait : «Vive l'armée ! A bas les traîtres! » et ducôtéopposé: 
a Vive Drcylus ! Vive l'icquart ! » Cela n'avait rien de poli­
tique. 

LE Pnor.cRF.rii sinisai.. — Qui vous avait donné de l'ar­
gent pour pratiquer ces embauchages ? 

Le témoin. — M. Turquet. ancien secétaire d'Etat. — 
Connaissez-vous M. de llamel?— Je ne le connais pas. Nous 
n'aimons pas les royalistes, et quand ils venaient chez nous, 
nous les mettions à la porte, (lllres prolongés); il ne s'agis­
sait en ce moment là que de taper sur les dreyfusards. Aht 
j 'en ai assommé plus d'un. (Rires). 

Noos passions aussi devant l'Elysée, en criant, et J'ai moi-
même erié : 1 Panama! A bas Loubet! » (Longue hilarité). 

M. LE PROVOSÏ DE LAUXAT. — Le voilà bien, le complot. 
Le témoin, sur une question de M. Cailly, déclare ne l'avoir? 

pas vu dans les manifestations du 12 décembre et du 23 fé-
rrier. sa déposition est un tissu ,1e ragots, pour la plupart 
sans int-''rè.l: les contradictions y abondent. 

M. HÉ SvaioVN-PONTEVÈS. — Le témoin su|ipe.se-t il que J'ai 
pu servir d'm'.ermédiaire entre MM. Guérin et le duc d'Or­
léans. 

M. BaosSAB». —Nullement; Uimbert l'a dit, c'est un men­
teur. 

Sur question du ministère public le témoin dit : M. Girard*. 
secrétaire le If. G'i'-rin, ma déclaré que, le 23 février, une 
voiture, chargée d'a"mes et de munitions suivait les mani­
festants antisémites. (Mouvement, exclamations ironiques.) 

Il est ensuite longuement question du témoin Uimbert, qui 
se fit arrêtera la Haute-Cour, il y a 15 jours, et fut cou-
damné à un mois de prison. La tin de la déposition est sans. 
Intérêt. M. Guérin conteste seulement l'exactitude du propos 
concernant le nacre. 

On entend le t.'m ,in r.roupière, coiffeur : ce lui ci prélendi 
avoir re-u les confidences d'un emploréee M. Marinier, la 
veille de la journée d'Auteuil. L'employé en question lui au­
rait dit, tandis Ta'il !e rasait : » On va taper demain, et cra­
cher sur la gueule à Loubet ». (Rires.,) 

M. BarlUler.ee n'est pas vrai.— Le témoin. Il m'a mémo 
dit qu'il devait y avoir lâd fonctionnaires déportés quand lo 
coup d'Etat aurait 'réussi. 

M BAMLUER proleste de nouveau avec indignation. Je no 
qualifierais pas le témoin, pour ne pas répeter le mot em­
ployé hier par M. Voreux. Il est faux que j aie amen,- mes 
commis à Auteuil. que j'eusse à l'avance des caries de pe-
s 12e; on nen délivre pas au dehors. Qoant aux lis'.es de 
proscription, Dérouiède est un autoritaire (rires), et, s'il en 
avait dressé, je n'en aurais rien su. Le témoin peut-il dire 
si j'avais des alliances avec les royalistes ou d'autres ligues? 
— M. Gaovnau. Je vous crois nationaliste et républicain. 
— M. l'.vi'.iLLiF.ii. Mol, i en suis sur. (Ures). 

M. Pi «ce. Me connaissi/.-vous 1 — Le témoin. \on. — 
M. Deiuc. Alors pourquoi avez vous dit que jetais allé chez 
Barillier 1 — M. Gaoenss». Ce sont des propos tenus duus 
ma boutique. lExclamations^ 

M* Oi'iNiiN. — Pourquoi avez vous fait intervenir, dans 
cette affaire, M. Lemoooier, bijoutier.quc mon client ne cou-
nait pas ! 

M. Gaoi iiéun. — C'est M, Lcproast qui m'a interro-é là-
dessos. 

On rappelle M. Leproost, qui fournit des explication* em-
barrassées. On ne comprend pas quel intérêt il attachait à un 
propos prêté à M. l.emonnier qui était client de M. Urou-
p i e l V . 

M. Le Prévost de l.aunay. revenant sur l'incident d'hier, 
dit à M. Leproost : Connaissez vous 11 portée des faux ser-. 
inenls judiciaires? — M. Leproust : L'u commissaire de pa-

' la connaître. 
M. La IT.OVOST or. L.vrxw. —Alors, vous saviez à quoi vous 

exposiez le témoin, et v,,us-mèmc, en provoquant un faux 
témoignage. [Mouvement). 

Le Président coupe court à ces incidents au milieu des 
protestations. 

Dépos i t ion de M. Bo th i e r 
M. fichier, commis de M. BarHHer, est appelé : Pes scon­

ses, dit il, |e 1. . inn .1 ; que M. Barilitcr; inus causions sou­
vent politique; il m'entretenait des grandes c meeptions do 
Déroulède, (ici voulait détruire le régime parlementaire. 
Jusque dans ses fondations judéo maaouliques, ponr faire 
place a une République plébiscitaire. 

INCIDENT 
Noos no sommes ni des lésnHes ni des protestants, nous 

lins; nous sommes aussi b.ns 
Français que Jaurès et MUterand. 

le président interrompt le témoin; les avocats protes-
t, nt, 

M. Bothier demande à continuer ! , vn me de ses fiées po-
[Ul sont le fend du procès. (Murmures d'approbation.» 

Idenl pcrsisU à empêcher le témoin de parler. Les 
avocats protestent anouveam. 

r. — Le témoin doit "tre autorisé â s'expliquer 
pour qu'on connaisse les conceptions politiques des accusée. 

le 1...-ont vr. Les témoins non! pas :i entrer dans des 
appréciations politiques. — Le procureur général appuie ses 
observations. 

M Cacnc. —Il y a des témoins qui ne sont cités qua 
piçar dissiper certaines équivoques. Je demande qu'on res­
pecte les droits de la défense, sinon j " serai obligé de me 
retirer. [Sensation,). M Chenu fait mine d( se lever ainsi que 
ses confrères. 

La raisiDKST. sti tiir de mi 
:. ctlvcs. — Dans les tribunes, on crie aux avocats ; 
tous ' » (Agitation). 

M- c o M — Je constate ler m inifestations sympathiques 
qui pi'aceiiciilenl quand je Soutiens les droits de la défense. 
(Mouvement pn : 

N O U V E A U X I N C I D E N T S 
Le présidenl e— d s questions as témoin. M i; iMerdè-

l'n, n les ; trlbue M. Groualere. 
Mol même, en causant avec mes clients. Je connais le degré' 

s hommes politiques. (Rires. J ai su ainsi 
que M. i. '•.,, el étail au •: -ssous de zéro; que. quand i', s >:-t, 

CUiti s ifins l'air, (iliiarile., 
Le président. Relirez ces paroles. — Le témoin. Elles ont. 

di passé ma pensée. — Le président. Retires les purement c i 
Simplement. — Le témoin. Je les retire. 

M. Bothier confirme que M, Barioler n'a pas ani 
commis à Auteuil, le jour de la manifestation. «M. Dupuy 
lui-même, dit-il, a désigné M. Marinier à ses agents pendant 
la bagarre ». 11 ajoute n'avoir jamais vu M. Dubus chea 
M. Harillier. 

On rappelle le témoin Groupière. En le voyant fPP r o P ' , c r-
Motbier fait le geatc do tirer son mouchoir cl de st moB-
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